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Les trans for ma tions de la fa mille
et de la pa renté en France
IRÈNE THÉRY
En France comme dans tou tes les so cié tés oc ci den ta les dé ve lop pées, les mu ta-
tions de la fa mille se sont tra dui tes par des chan ge ments dé mo gra phi ques dé sor-
mais bien connus. À par tir du mi lieu des an nées soixante, le mo dèle de la fa mille 
lé gi time, fé conde et sta ble ca rac té ris ti que des an nées 1945-65 sem ble en trer bru ta-
le ment en crise. On ob serve une mon tée des unions li bres, une baisse de la nup tia-
lité, une aug men ta tion des nais san ces hors ma riage, une ex plo sion des sé pa ra tions 
et des di vor ces, et en consé quence de tout cela une crois sance im por tante des fa mil-
les na tu rel les, mo no pa ren ta les et re com po sées. Tous ces chan ge ments ont fait 
l’objet, dans le monde po li ti que, d’un in tense tra vail d’interprétation. Mais avec le 
re cul, on peut se de man der si ce lui-ci, en core lar ge ment do miné par l’opposition en-
tre la va leur «fa mille» (re ven di quée par la droite) et la va leur «in di vidu» (re ven di-
quée par la gau che), n’a pas man qué l’essentiel. Car qui sou haite choi sir l’individu 
contre la fa mille? Et qui croit en core que celle-ci ait un vi sage im mua ble? Pour la so-
cio lo gie, la ques tion est d’abord de voir pour quoi la fa mille n’est plus ce qu’elle 
était. Pour cela, il lui faut pren dre une dis tance rai son née avec les pas sions po li ti-
ques: la fa mille est un ob jet idéo lo gi que «chaud»; c’est une rai son de plus de la re-
gar der, si non avec un re gard «froid» du moins avec un«re gard éloi gné»au sens que 
l’on donne à ce terme en an thro po lo gie com pa ra tive.
La dé sins ti tu tion na li sa tion de la fa mille:
une in ter pré ta tion qui ne va pas de soi
Com men tant les in di ces dé mo gra phi ques, la droite oc ci den tale a parlé 
d’emblée de «crise» de la fa mille, en at tri buant les chan ge ments à la mon tée d’un 
ego tisme sans pré cé dent: l’individu n’en a que pour lui-même; il ne veut plus 
s’engager, donc il ne se ma rie plus; il ne sait plus ce que c’est qu’un en ga ge ment, 
donc il di vorce à la pre mière oc ca sion. Dé mis sion naire et hé do niste, il n’exerce 
plus l’autorité pa ren tale et ses en fants gran dis sent sans être vrai ment éle vés. La 
gau che a ré pondu à la droite en dé fen dant les droits de l’individu contre la nos tal-
gie d’un or dre fa mi lial dé suet et op pres sif. Avec l’appui d’une par tie de la so cio lo-
gie, elle a long temps in ter prété le chan ge ment comme le pas sage de la sou mis sion 
au groupe à l’invention de soi. La fa mille contem po raine, éman ci pée des dik tats de 
la tra di tion, au rait cessé d’être une ins ti tu tion et se rait de ve nue un ré seau pu re-
ment in ter sub jec tif et élec tif. Sa si gni fi ca tion ma jeure se rait d’être dé sor mais au ser-
vice non plus de la re pro duc tion de l’ordre so cial do mi nant mais de l’épanouissement 
du «moi» et de l’authenticité per son nelle.
Ainsi, qu’on dé plore les chan ge ments comme la droite ou qu’on les va lo rise 
comme la gau che, les ju ge ments s’opposaient du tout au tout mais le ca dre 
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d’interprétation des chan ge ments fa mi liaux était bien le même, d’une part et de 
l’autre: in di vi dua li sa tion et dé sins ti tu tion na li sa tion de la fa mille.
Or, il ne va pas de soi de lire ainsi le chan ge ment1. Au coeur de ce pro blème se 
trouve l’oubli d’une le çon es sen tielle des scien ces so cia les. Dès sa cons ti tu tion il y a 
plus d’un siè cle, la so cio lo gie (qui n’était pas alors une dis ci pline sé pa rée de 
l’anthropologie) a consa cré un tra vail im mense à mon trer, contre la ten dance spon-
ta née de l’idéologie in di vi dua liste, que la fa mille hu maine n’est ja mais ré duc ti ble à 
une col lec tion d‘in di vi dus en in te rac tion les uns avec les au tres: elle est par dé fi ni-
tion une ins ti tu tion car elle n’existe, dans no tre es pèce par lante, que ré fé rée à un sys-
tème de pa renté, au tre ment dit un sys tème sym bo li que de re la tions mé diées par 
des droits, des de voirs et des in ter dits. Les re la tions de pa renté ne sont pas im mo bi-
les; el les n’obéissent pas à une «Loi» en quel que sorte pré so ciale2. Même un in ter dit 
comme ce lui de l’inceste va rie émi nem ment dans l’espace et le temps des so cié tés. 
Mais la pa renté n’en est pas moins tou jours ins ti tuée en ré fé rence à des va leurs com-
mu nes liant usa ges cou tu miers et rè gles ju ri di ques. Les lec teurs de Mauss ne se ront 
pas sur prise de la dif fi culté à faire en ten dre au jourd’hui cette di men sion ca pi tale 
de la ques tion fa mi liale. Ce lui qui consi dé rait l’institution comme la ca rac té ris ti que 
même du so cial hu main cri ti quait déjà en 1901 l’assimilation de celle-ci au passé. 
Plus d’un siè cle après, nos contem po rains ont en core bien du mal à en ten dre que 
«les ins ti tu tions vé ri ta bles vi vent, c’est à dire chan gent sans cesse»3.
C’est no tre sys tème de pa renté oc ci den tal qui a va cillé en pro fon deur à par tir 
des an nées soixante et qui se ré in vente au jourd’hui. Faute de le re con naî tre, il est dif-
fi cile de cons truire une ap pro che cri ti que et de com pren dre en par ti cu lier pour quoi 
les chan ge ments ac tuels, tout en re po sant sur un cer tain nom bre de pro grès des va-
leurs dé mo cra ti ques, por tent leur part d’inquiétude, de dé sar roi et par fois d’iniquité. 
Le coeur du pro blème est la dif fi culté de la France, comme d’autres so cié tés dé mo cra-
ti ques à mé ta mor pho ser le sys tème de pa renté qui lui sert de rè gle du jeu com mune et pré-
serve l’individu de la seule lo gi que du du «re nard li bre dans le pou lail ler li bre».
Le sens du chan ge ment: le «dé ma riage»
Pour pren dre la me sure des mu ta tions de la pa renté, il im porte d’abord de se 
de man der si la liste clas si que des in di ces dé mo gra phi ques mo bi li sés dans le dé bat 
so cio-po li ti que pour sai sir les chan ge ments fa mi liaux est per ti nente et com plète: 
ne de vrait-on pas ci ter aussi l’allongement de l’espérance de vie, le seul in dice qui 
ne s’est pas ren versé, en se de man dant pour quoi il s’accompagne d’une re com po-
si tion gé né rale des pha ses qui font un ca len drier bio gra phi que, avec en par ti cu lier 
des pha ses nou vel les (par exem ple, en tre l’adolescence et l’âge adulte, une pé-
riode de tran si tion de près de 10 ans de 18-19 à 18-29 ans )? Ne de vrait-on pas, sur-
tout, sou li gner au pre mier chef l’entrée mas sive des fem mes sur le mar ché du 
tra vail sa la rié à un mo ment où une nou velle idée des rap ports de cou ple s’impose 
1 On reprend ici une analyse développée dans le rapport remis aux ministres Martine Aubry 
et Élisabeth Guigou, Couple, filiation et parenté aujourd’hui; le droit face aux mutations de la famille et 
de la vie privée, La documentation française/Odile Jacob, Paris, 1998.
2 Maurice GODELIER, Les métamorphoses de la parenté, Fayard, Paris, 2005.
3 Marcel MAUSS, Paul FAUCONNET, «Sociologie» (1901), repris in Marcel MAUSS, Œuvres 
III, Minuit, Paris, 1969, p. 151.
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quand la femme de vient une vé ri ta ble in ter lo cu trice de l’homme? Pour cela il 
convient avant tout de ces ser de bor ner son re gard à l’opposition ha bi tuelle en tre 
les «vingt glo rieu ses» de la fa mille lé gi time et sta ble (1945-65) et la pé riode de tur-
bu len ces ou verte à par tir du ren ver se ment des in di ces dé mo gra phi ques au tour-
nant de l’année 19641. Si on prend la me sure de leur en ra ci ne ment dans l’histoire 
lon gue, on aper çoit que par tout en Oc ci dent, sous des for mes di ver ses, un même 
grand phé no mène est à l’oeuvre: la re mise en cause du mo dèle de la fa mille conju-
gale, tel qu’il s’est éla boré à l’aube de la mo der nité dé mo cra ti que, et a per duré – 
mal gré de mul ti ples chan ge ments – plus d’un siè cle et demi. Ce mo dèle avait 
deux ca rac té ris ti ques liées:
– il était ma tri mo nial. La seule fa mille re con nue était fon dée sur le ma riage, de-
venu une ins ti tu tion ci vile et non plus seu le ment re li gieuse. L’alliance fon dée sur 
le li bre choix du conjoint ac quit une place pré émi nente dans toute la pa renté après 
l’implosion de la lo gi que du «li gnage» qui ré gis sait la so ciété des or dres de nais-
sance: la fi lia tion en glo bait alors l’alliance, c’est dé sor mais l’inverse. C’est par le 
ma riage qu’on ins ti tue des pè res, et que l’on as sure la conti nuité des droits et de-
voirs en tre pè res et en fants. Les bâ tards sont sans fa mille, sans droits de suc ces-
sion, et pen dant long temps la re cher che en pa ter nité est même in ter dite à cel les 
qu’on ap pelle des fil les-mè res, afin de pré ser ver «la paix des fa mil les»… lé gi ti mes. 
Le ma riage est idéa le ment in dis so lu ble, et le di vorce fut in ter dit pen dant qua si-
ment tout le XIXe siè cle en France et pres que tout le XXe dans d’autres pays eu ro-
péens tels l’Espagne ou l’Italie.
– il était iné ga li taire, hié rar chi que et au to ri taire. L’inégalité des sexes était ins ti tuée 
en droit par la «puis sance ma ri tale», l’éternelle mi no rité de la femme au re gard des 
droits ci vils, et son ex clu sion des droits po li ti ques. La hié rar chie des âges jus ti fiait la 
«puis sance pa ter nelle», liée à la per cep tion de l’enfant comme un adulte im par fait et 
in fé rieur, qu’il conve nait de pro té ger contre lui même par un dres sage ap pro prié.
La dy na mi que de l’égalité des sexes
À par tir des an nées soixante, ce mo dèle im plose en France comme dans de 
nom breux au tres pays de mo cra ti ques, prin ci pa le ment sous l’effet de deux dy-
na mi ques fon da men ta les dont les pre miè res ra ci nes re mon tent jusqu’au mi lieu 
du XIXe siè cle:
– l’égalité crois sante des sexes. C’est la plus im por tante, bien que la thèse de la 
«dé sins ti tu tion na li sa tion», qui se ré fère à un «in di vidu» asexué, n’en dise rien. 
L’égalité des sexes bou le verse le rôle so cial et fa mi lial des fem mes à par tir des an-
nées 1960: re mise en cause du mo dèle de la femme au foyer, in dé pen dance éco no-
mi que par l’accès mas sif au tra vail sa la rié, maî trise de la fé condité par la 
gé né ra li sa tion des mé tho des mo der nes de contra cep tion puis le droit à l’avortement. 
Elle bou le verse aussi la re pré sen ta tion col lec tive du lien de cou ple: ce lui-ci de meure 
une ré fé rence fon da men tale dans l’organisation de la pa renté, mais il de vient plus 
contrac tuel, plus privé et, par tant, bien plus ex posé au ris que de rup ture. Le cou ple 
était «ce qui, avec deux, ne fait qu’un»… sous la puis sance du mari. Quand la 
1 Ce tournant de 1964 en France, bien connu des démographes, nous montre que 1968 doit 
être compris comme l’une des expressions du changement des moeurs, et certainement pas com-
me sa cause initiale. V. Louis ROUSSEL, La famille incertaine, Odile Jacob, Paris, 1989.
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femme est re con nue comme un su jet à part en tière et une in ter lo cu trice de l’homme, 
il de viant «ce qui, avec un et un, fait deux», le duo étant plus que la somme de ses 
par ties1. Il n’est plus pos si ble de consi dé rer que le cou ple puisse être posé a priori 
comme in dis so lu ble: il doit conqué rir sa pro pre du rée par l’échange en tre les deux 
par te nai res. Cou rir le ris que de la rup ture par ti cipe du sens et de la va leur acc cor-
dés à l’engagement. Cette re dé fi ni tion des en jeux de la conju ga lité de sexe op posé 
(cen trée dé sor mais sur la conver sa tion conju gale plus que sur la com plé men ta rité 
homme/femme dans la cons truc tion de l’entreprise fa mi liale) per met de com pren-
dre aussi que l’on ait pu consi dé rer dé sor mais deux hom mes ou deux fem mes qui 
s’aiment comme un vé ri ta ble cou ple.
– la re con nais sance de l’enfant comme une per sonne en de ve nir. Elle bou le verse la 
per cep tion de cet âge de la vie, qui en est très for te ment re va lo risé. L’enfance de-
vient le sanc tuaire de la per son na lité adulte. Les be soins spé ci fi ques de l’enfance 
sont de plus en plus pris en compte. Les exi gen ces à l’égard de l’éducation et des 
soins aug men tent. L’enfant de vient, pour em prun ter un lan gage froid d’économiste, 
«un bien rare et du ra ble», et la pré pa ra tion de son ave nir or ga nise plus que ja mais 
la cel lule fa mi liale. Les stra té gies sco lai res de vien nent l’outil ma jeur de la trans-
mis sion. Les in ves tis se ments af fec tifs des pa rents sur les en fants aug men tent pa-
ral lè le ment, au point que l’on parle au jourd’hui d’un «be soin» de l’enfant, voire 
d’un «droit à» l’enfant. La re la tion de fi lia tion se trouve ainsi non moins bou le ver-
sée que la re la tion de cou ple. Dé sor mais c’est la seule re la tion so ciale consi dé rée comme 
a priori in condi tion nelle et in dis so lu ble: le prin cipe d’indissolubilité s’est dé placé du 
ma riage vers la fi lia tion.
On voit donc que les va leurs qui ir ri guent deux re la tions fon da men ta les de 
pa renté, le cou ple et la fi lia tion, ont évo lué dans des sens op po sés: le pre mier vers 
plus de contrac tua li sa tion et de pré ca rité; la se conde vers plus d’inconditionnalité 
et d’indissolubilité. De là une ten sion, igno rée des thè ses clas si ques sur «le pas-
sage de la fa mille à l’individu», qui me nace d’exploser cha que fois que la fa mille 
connaît des rup tu res et des re com po si tions.
Quels sont les ef fets de ces chan ge ments sur les fa mil les contem po rai nes en 
France? La fa mille n’a pas dis paru! Elle est même clas sée «nu mero 1» des va leurs 
des Eu ro péens, en par ti cu lier des jeu nes. Mais elle est mar quée par:
– une cons ti tu tion plus pro gres sive: vie en cou ple d’abord non co ha bi tant, puis 
co ha bi tant; pas sage à l’hypothèse d’une vie com mune lon gue et à un pro jet fa mi-
lial par des tran si tions im per cep ti bles et un ara se ment des seuils; tra duc tion de ce 
pro jet soit par le ma riage, soit di rec te ment par la nais sance d’un pre mier en fant.
– une confi gu ra tion plus ho mo gène: gé né ra li sa tion très ra pide du mo dèle du 
cou ple bi-ac tif; gé né ra li sa tion d’un mo dèle fa mi lial «idéal» de taille ré duite, au-
tour de deux à trois en fants. Si mi li tude crois sante des mo des de vie et des va leurs 
des ma riés et des concu bins.
– un ris que ac cru de rup tu res et de re com po si tions dont l’effet ma jeur est la dis so-
cia tion en tre deux en ti tés au tre fois su per po sées: le mé nage où vit un en fant, et sa «fa-
mille», qui peut être dis so ciée en deux mé na ges, ma ter nel et pa ter nel. Au tre ef fet 
im por tant: la fa mille re com po sée d’un en fant peut com por ter, au delà des pa rents et 
de la fra trie ini tiale, d’autres fi gu res: beaux-pa rents, demi-frè res et sœurs, «quasi» 
frè res et sœurs, beaux-grands-pa rents....
1 Sur la redéfinition du couple et la représentation nouvelle du mariage comme «éternel re-
mariage», v. Stanley CAVELL, À la recherche du bonheur, Hollywood et la comédie du remariage, trad. 
fr. S. Laugier, Éditions des Cahiers du cinéma, Paris, 1993.
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S’il fal lait ré su mer d’un mot le sens du chan ge ment, ce ne se rait donc pas ce-
lui de dé sins ti tu tion na li sa tion, mais ce lui de dé ma riage1. Par ce mot, on ne si gni fie 
pas sim ple ment ni même prin ci pa le ment la baisse des ma ria ges, mais un chan ge-
ment ma jeur de la place de l’institution dans l’organisation glo bale de la vie so-
ciale et de la pa renté. Hier, le ma riage était non seu le ment le so cle de la fa mille et 
le cen tre de la pa renté, mais l’horizon in dé pas sa ble des rap ports en tre hom mes et 
fem mes. Il or ga ni sait le par tage de la so ciété tout en tière en tre un monde mas cu lin 
et un monde fé mi nin, et le cou ple ma rié qui as su rait la com plé men ta rité (hié rar chi-
que) de ces deux mon des était la seule re la tion consi dé rée comme ap par te nant à 
l’état de na ture. Dé sor mais, avec l’égalité des sexes, la pro mo tion de la femme au 
rang de vé ri ta ble in ter lo cu trice de l’homme et l’émergence du cou ple-duo, le fait de 
se ma rier, de ne pas se ma rier, ou de se dé ma rier est de venu une ques tion de con-
science per son nelle. C’est cette mu ta tion que dé si gne le terme de «dé ma riage». Elle 
est, mu ta tis mu tan dis, aussi im por tante pour la sphère de la pa renté que celle que 
connut, il y a deux siè cles, la sphère po li ti que quand la re li gion de vint une ques tion 
de cons cience per son nelle: la re li gion ne dis pa rut pas mais il fal lut re bâ tir jusqu’aux 
fon de ments ul ti mes de la vie en com mun, de la re pré sen ta tion po li ti que et de la 
sou ve rai neté en éla bo rant la no tion nou velle de «droits de l’homme». En ma tière 
de pa renté, la nou veauté est que ce n’est plus le ma riage mais la fi lia tion qui est de-
ve nue l’axe d’un droit com mun de la fa mille. Alors que les cou ples se di ver si fient 
(cou ples de sexe op posé et de même sexe, non co ha bi tants et co ha bi tants, ma riés et 
non ma riés, concu bins et pac sés, unis et sé pa rés..), on cons tate à l’inverse une uni fi-
ca tion extra or di naire des droits des en fants quels que soient le sta tut de leurs pa rents. 
La fin de l’opposition en tre la fi lia tion lé gi time et la bâ tar dise – na guère en core 
aussi op po sées que le jour et la nuit, l’honneur et la honte – est l’une des plus gran-
des ré vo lu tions si len cieu ses de no tre temps.
Les pro blè mes du dé ma riage 
et l’enjeu de la tem po ra lité
Com pren dre l’importance du dé ma riage mon tre que la no tion de «di ver si fi ca-
tion des mo dè les fa mi liaux» sou vent évo quée à l’appui de la thèse de la dé sins ti tu-
tion na li sa tion, est une il lu sion d’optique. Le seul do maine où existe ré el le ment 
une al ter na tive (et même une al ter na tive dont la pos si bi lité est très va lo ri sée) est 
ce lui de l’union du cou ple: ma riage ou union li bre. Mais ce choix n’affecte que très 
peu, voire qua si ment pas, le mode de vie fa mi lial lui-même, au point que per-
sonne dans la vie or di naire ne fait de dif fé rence en tre des concu bins et des ma-
riés… C’est pour quoi le pacs (in ter mé diaire as sez ban cal en tre union li bre et union 
ins ti tuée en droit) n’est pas une ré vo lu tion ju ri di que par le type de lien qu’il ins ti-
tue, mais par le fait que la «loi sur le pacs et le concu bi nage» de 1998 fut, en France, 
le moyen d’instituer pour la pre mière fois en droit, et plus pré ci sé ment dans le 
Code ci vil, le cou ple de même sexe2. La vé ri ta ble ori gine de la di ver sité du paysage 
1 Irène THÉRY, Le démariage. Justice et vie privée, Odile Jacob, Paris, 1993.
2 Pour une analyse socio-juridique de la loi sur le pacs, v. Irène THÉRY, «Pacs, sexualité et dif-
férence des sexes», Esprit, octobre 1999, pp. 139-181. Pour les prolongements de l’institution du 
couple de même sexe vers l’homoparentalité v. Martine GROSS (dir), Homoparentalités, état des 
lieux, Eres, Toulouse, 2005.
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est dans la dy na mi que fa mi liale: les fa mil les ont des confi gu ra tions di ver ses parce 
qu’elles ont à des mo ments dif fé rents de tra jec toi res com plexes. Ce sont les mê mes in di-
vi dus qui sont sus cep ti bles d’être les concu bins d’hier, les ma riés d’aujourd’hui, 
les di vor cés de de main, les re com po sés d’après de main.
Quelle est dé sor mais la prin ci pale source d’inégalités so cia les en ma tière fa mi-
liale? C’est le rap port au temps.
Pen dant des siè cles, la fa mille était l’institution qui ré siste au temps. On se ma-
riait pour la vie et le sta tut était la pro messe d’un statu quo. Mais nos contem po rains 
ne veu lent plus payer le prix de cette sé cu rité qui pla çait la femme par dé fi ni tion 
sous la dé pen dance de l’homme, et obli geait les cou ples mal heu reux à res ter at ta-
chés au joug ma tri mo nial. Res ter en sem ble toute la vie de meure un idéal très fort, 
mais qui ne vaut dé sor mais que si ce n’est pas à n’importe quel prix. On pour rait 
donc mon trer que le temps, qui n’est pas une sim ple coor don née phy si que mais 
bien une fa çon de lier les ac tions les unes aux au tres au sein de la cons truc tion 
d‘une «iden tité nar ra tive», est vé ri ta ble ment au cen tre de tou tes les ques tions que 
ren contre au jourd’hui la fa mille.
Il or ga nise le pro blème de la ges tion de l’autorité pa ren tale au quo ti dien 
quand nom bre d’adultes pei nent à dis tin guer leur pro pre ho ri zon de tem po ra lité 
de la tem po ra lité per çue par l’enfant1. Il est l’horizon des en jeux ma jeurs du par-
tage des tâ ches et de la conci lia tion vie fa mi liale/vie pro fes sion nelle pour les deux 
conjoints quand le sen ti ment per ma nent de man quer de temps ex prime la dif fi-
culté d’accorder des tem po ra li tés aux exi gen ces sou vent contra dic toi res tel les les 
soins aux en fants ou aux ma la des et les per for man ces pro fes sion nel les2. Il est, 
aussi, au cœur des cri ses iden ti tai res par fois très gra ves qui ac com pa gnent les rup-
tu res conju ga les: ba na li sées sta tis ti que ment (un ma riage sur deux fi nit par un di-
vorce), el les ne se sont ja mais ba na li sées pour ceux qui les vi vent. En fin, le temps 
est bien l’horizon qui per met de com pren dre pour quoi se po sent au jourd’hui de 
vas tes ques tions de pa renté, tel les celle des fon de ments de la fi lia tion dans les pro-
créa tions mé di ca le ment as sis tées3, ou celle du «droit aux ori gi nes» et des «plu ri pa-
ren ta li tés» dans les si tua tions d’adoption4 et de re com po si tion fa mi liale5.
Le temps, en ef fet, est une ques tion so ciale, et une ques tion po li ti que. Dé sor-
mais, être as si gné à l’insoutenable lé gè reté d’un pré sent ré duit à lui-même, sans 
passé ni fu tur, est la forme ex trême de la vul né ra bi lité et de l’exclusion so ciale. Il 
n’est pas sans in té rêt qu’un grand so cio lo gue de la ques tion so ciale ait choisi pour 
trai ter de la vie sans-do mi cile-fixe d’aujourd’hui un terme qui évo que di rec te ment 
la pa renté: «dé saf fi lia tion»6. De là les deux gran des ques tions que la so ciété fran-
çaise de vrait se po ser pour re nou ve ler son re gard sur la fa mille:
1 Gérard NEYRAND et al (dir), Familles et petite enfance. Mutation des savoirs et des pratiques, 
Eres, Toulouse, 2006.
2 Dominique MEDA, Le temps des femmes, pour un nouveau partage des rôles, Flammarion, 
Paris, 2008.
3 Geneviève DELAISI DE PARSEVAL, Familles à tout prix, Seuil, Paris, 2008.
4 V. en particulier les travaux d’Agnès Fine et de Françoise-Romaine Ouellette: Agnès FINE 
(éd), Adoptions, ethnologie des parentés choisies, Éditions de la Maison des sciences de l’Homme, 
Paris, 1998; Agnès FINE, Françoise-Romaine OUELLETTE (éds), Le nom dans les sociétés occiden-
tales contemporaines, Presses universitaires du Mirail, Toulouse, 2005.
5 V. en part. Sylvie CADOLLE, Être parent, être beau-parent, Odile Jacob, Paris, 2001. Et aussi 
Agnès MARTIAL, S’apparenter, Éditions de la MSH, Paris, 2003.
6 Robert CASTEL, Les métamorphoses de la question sociale, Fayard, Paris, 1999.
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– sa chant que les ris ques fa mi liaux se sont in ver sés (le ris que de l’abandon et 
de la so li tude a rem placé ce lui du «tou jours» et de la vie com mune im po sés), quel-
les ré pon ses sont au jourd’hui éla bo rées par les in di vi dus dans la vie so ciale pour 
ré pon dre aux dé fis du temps long et cons truire leur vie en liant passé, pré sent et 
fu tur, et pour quoi som mes-nous si iné gaux dans no tre pos si bi lité d’élaborer ces ré-
pon ses? Pour quoi les so li da ri tés fa mi lia les, loin d’atténuer les iné ga li tés so cia les, 
sem blent-el les les ac cen tuer1?
– sa chant qu’un sta tut de pa renté n’est plus la ga ran tie d’un statu quo, quel les 
sont les voies par les quel les pour rait s’élaborer un nou veau droit de la fi lia tion 
com mun à tous et plu ra liste, ca pa ble d’accorder sens à la di ver sité des in ti né rai res 
bio gra phi ques sans re non cer à l’ambition de les ins crire au sein d’un même monde 
de va leurs et d’un même sys tème de pa renté?
À l’horizon de ces deux ques tions se trouve la ques tion même de la pa renté, 
qui est celle de la trans mis sion gé né ra tion nelle, per met tant à cha cun de se mou-
voir de sa place ini tiale de fils ou fille vers celle de père ou de mère, on cle ou tante, 
puis vers celle de grand-père ou de grand-mère, grand-on cle ou grand-tante etc. 
Elle nous rap pelle qu’une re la tion de pa renté n’est ja mais sim ple ment «duelle» 
car elle en gage au mi ni mum trois gé né ra tions: celle dont on a reçu et celle à qui on 
don nera à son tour après avoir trans formé ce qu’on avait reçu. C’est au fond ce 
mou ve ment de la trans mis sion, non pas seu le ment des biens ou du nom de fa-
mille mais de la culture elle-même, que la cen tra tion in di vi dua liste et pré sen tiste 
sur la seule re la tion en tre un «moi» et un «au trui» (to ta le ment abs traits) a trop sou-
vent ou blié ces der niè res dé cen nies. Un pa ra doxe que nous n’avons pas fini de mé-
di ter alors que ja mais sans doute les pau vres de la so ciété fran çaise et les pa rias de 
la mon dia li sa tion n’ont eu au tant le sen ti ment d’être dés hu ma ni sés en étant ré-
duits à l’inanité d’un pré sent sans at ta ches ni pro mes ses.
Trois grands chan tiers
Com ment, dans un tel contexte, des si ner l’esquisse d’évolutions sou hai ta bles? 
Il est tou jours im pru dent de s’engager sur une ques tion aussi pas sion nelle que 
celle de la fa mille. Mais si l’enjeu de no tre temps est bien de com bi ner la va leur 
d’autonomie per son nelle et la sé cu rité que donne l’inscription au sein de la pa renté 
comme sys tème in di vi dua lisé de liens et de so li da ri tés, on peut au moins in di quer 
trois grands chan tiers de ré flexion que la so ciété fran çaise de vrait im pé ra ti ve ment 
ou vrir si elle ne veut pas lais ser se creu ser des abî mes en tre le sort des plus pri vi lé-
giés et ce lui des vic ti mes de la re lé ga tion so ciale:
– le pre mier se rait d’inscrire les nou veaux pro blè mes de la pa renté dans le 
contexte des gran des mi gra tions contem po rai nes et de la mon dia li sa tion. On ne 
peut plus ré flé chir la fa mille dans le seul contexte na tio nal, quand se mul ti plient les 
cou ples mix tes, les al ler-re tour en tre pays d’origine et pays d’accueil, les confron ta-
tions in contrô lées en tre des va leurs par fois op po sées «chez nous» et «chez eux». 
On ne peut plus, non plus, pen ser la mi gra tion se lon les mo dè les tra di tion nels lors-
que les fem mes des pays pau vres sont de plus en plus nom breu ses à quit ter époux 
et en fants pour al ler s’établir comme do mes ti ques dans les pays ri ches et ten ter 
1 Serge PAUGAM (dir), Repenser la solidarité, l’apport des sciences sociales, PUF, Paris, 2007.
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d’établir une tête de pont pour leurs pro ches. Le si lence sur la «mon dia li sa tion de 
la pa renté», au mo ment où les in di vi dus sont se coués par des mu ta tions aussi bru-
ta les que ra di ca les de leurs ap par te nan ces et so li da ri tés tra di tion nel les, laisse un 
bou le vard aux in té gris mes, dont on sait la fo ca li sa tion ob ses sion nelle sur la sexua-
lité, les fem mes, le ma riage, et la puis sance vi rile des chefs de clans.
– un au tre grand chan tier concerne le dé pla ce ment de l’attention vers la vieil-
lesse, à l’heure où les gé né ra tions âgées vont re pré sen ter une part de plus en plus 
grande de la po pu la tion de nos so cié tés. Trop sou vent, on as si mile la fa mille avec 
la pré sence de jeu nes en fants. Mais qu’en est-il des liens et des so li da ri tés fa mi lia-
les, dans le grand âge et la fin de la vie? Com ment com bi ner au tre ment liens pri vés, 
pro fes sion na li sa tion des ser vi ces à la per sonne, édu ca tion à l’autonomie phy si que 
et psy chi que? On ne sait pas ce que sera la vieil lesse de de main, mais une chose est 
sûre: sa ré vo lu tion est de vant nous. In ven ter dif fé ren tes al ter na ti ves à la re lé ga-
tion des vieux dans les mai sons de re trai tes-mou roirs et chan ger dé fi ni ti ve ment le 
re gard so cial sur la ma la die d’Alzheimer, comme on a su le faire sur le cas du can-
cer (cas très dif fé rent, mais qui fut long temps lui aussi une «mé ta phore de la 
mort»), de vrait être une des tâ ches ma jeu res des an nées à ve nir.
– en fin, un troi sième grand chan tier concerne la ca pa cité de nos so cié tés à pen-
ser ce qu’est le sens de l’engendrement et de la fi lia tion dans tou tes les si tua tions 
d’aide mé di cale à la pro créa tion (AMP), en par ti cu lier avec tiers don neurs. Alors 
que la de mande d’une aide à la pro créa tion ne cesse de croî tre, nos so cié tés conti-
nuent de faire sem blant d’ignorer qu’elle va de ve nir en core in fi ni ment plus im por-
tante à l’avenir. La dia bo li sa tion ac tuelle de la tech ni que et de la science pro créa ti ves 
au nom des in va riants d’une «loi sym bo li que» par cer tains psy cha na lys tes ne 
paraît pas plus rai son na ble que leur an gé li sa tion par cer tains mé de cins. La vraie 
ques tion est de dé sen cla ver la bioe thi que pour l’inscrire au sein d’une ap pro che re-
nou ve lée de la pa renté. Le mo dèle ma tri mo nial tra di tion nel de la fa mille était «un 
père et une mère, pas un de moins pas un de plus». Dé sor mais les si tua tions où il y 
a plus d’un homme et d’une femme dans l’engendrement d’un en fant (AMP) 
s’ajoutent à cel les où il y a plus d’un homme et d’une femme dans la bio gra phie 
d’un en fant (adop tions), ou dans son édu ca tion (re com po si tions fa mi lia les). Cer tes, 
ces si tua tions sont très dif fé ren tes. Mais el les ont un point com mun: tant que l’on 
conti nuera d’effacer sciem ment une part de l’histoire des en fants, faute de pen ser 
en adul tes res pon sa bles l’ordonnancement des di ver ses plu ri pa ren ta li tés que nos 
so cié tés or ga ni sent, on fera des ca té go ries d’enfants «à part» au plan du droit, et on 
condam nera nom bre de ceux-ci à des cri ses ma jeu res de leur iden tité nar ra tive.
